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MM. Briand et Clemenceau finissent 
par se mettre d'accord 

4.E* SOI3 OC JUSTICE VONT FONCTIONNER 
Pans , 6 janvier. — timma. août faieions hier, 

l'échs» de di iatnl iattuu ministériels qui s'étaient 
praéaâu «nu» MM. Briand et Clemenceau, reiav 
tiveanent aux exécutions capitales. 

Nas renseignements étaient exacts. 
La journée de mercredi s'est passée en conio-

reasrrs auxquelles a. pria part, le Président de ta 
aUpet>b.<jue. . 

Les négociations ont abouti : toute crise minis
térielle imble écarter eatasosa» MM. Briand et 
CMaataareie, s* sont nus d'accord. 

Voici d'après a La Liberté », quelle a été la 
maarhr des aégociatMras. 

Le oW* tord aaâ s'était produis entre M. Clemen
ceau et Ai. Uriand au sujet de l'application de la peine 
de mort peut être désormais considéré comme terminé, 

•at da t'ont» I qai, jusqu'à présent, poer des 
UtU^ut personnelle encore pins que pour 

9 de urincaue, l'était montré irréductible et 
t'était frirmetlemetrt refusé i latssr ériger la guillotine, 
t'est finalement rangé à I avis du garde des Sceaux et à 
la volonté frprinnée »sr la Chambre. 

As. oeuri d'une satrerno qu il s eus ce matin avec 
M. Brfond. le président d» Conseil a consenti i hisser 
la. jastiee suivre- ans «surs pour l'exécution de certains 
crimihelY 

La capitulation de ST. Clemenceau est enregistrée 
•aatase asit d ins la nota officieuse suivante qui nous 
est tmnwise car V Attire Hcrcaâ.' 

« M démène tan, «résident da Coaseil, s reçu, ce 
matin, in ministère de FTntérieur, lf. Aristide Briand, 
Carde des sceaux, avec qui il s'est entretenu des suites 
à donner au vote de la. Chambre, relatif au maintien 
de la peine de mort, sis l'échange d'observations qui s 
sa lieu, il est résulté sur ce point un accord parfait 
entre Ist dena ministres, s 

La cxprti-fation de Jf. Clemenceau était à prévoir. 
Le conflit menaçait, en effet, de se dénouer à 

sotJ détriment et au profit cîe M. Briand. La tête 
de PoJlet ne valait pas cet enjeu... 

Ccpene'ant, il n'est pas dit que M. Clémcncean 
ait complètement renoncé à son dessein de passer 
la anaén. après sa» succès électoral pour reprendre 
le pouvoir ooelque temps après. Certains croient 
qu'il se r'^erve pour une antre occasion. Il aurak 
parié notamment de poser la question de con
fiance sur la limitation du nrmbre des débits de 
boisson 

UNE NOTE OFFICIELLE 
M. Clemenceau, président du conseil, a reçu 

ce matin, au ministère de l'intérieur. M. Briand, 
garde des sceaux, arec qui il s'est entretenu de 
la suite à donner au vote de la Chambre en ce 
qu» concerne le maintien de la peine de mort. 

De l'échange d'observations qui a eu lieu, il 
est résulte sur ce point un accord complut entre 
les deux ministres. 
LE» CONDAMNES A MORT DE LA BANDE 

FOLLET SERAIENT LES PREMIERS 
GUILLOTINES 

Le • Temps » d'autre part, se dit en mesure 
d'annoncer qu'une ou plusieurs exécutions se
raient imminentes parmi les vingt-deux individus 
condamnes a la peine capitale. 

C'est le cas de la bande Follet, qui va se poser 
en premier lieu. 
UNE INTERVIEW. — INTERESSANTES DE

CLARATIONS DE M RAYNAULO, DEPUTE 
DE LA CHARENTE-INFÉRIEURE 
Un de nos confrères a rencontré M. Raynauld, 

député de la Charente-1nfeVieure, et membre de la 
r i—mil i'il qui a secondé ai. Casbillard, pour ob
tenir le vote de la Chambre. .M. Raynauld lui a 
fait 1rs déclarât»»» suivantes : 

— Je »*ai reçu, nota a dit nettement M. Raynauld, 
ai les confidentes des ministres ni celles oe M. r'alUtses, 
sa*» je crois pouvoir vous dire qae la guillotine ne tar
siers pas a fonctionner. 

Il ai est pas possible qu'il ea soit autrement, l'opinion 
publique ne le permettrait pas, et c'est encore l'opinion 
pueiiqne qui dicte sas vokmtoe. Un dépoté, qui vient 
d'être élu sénsteur, m'avouait hier ou il aurait échoué 
S il n'avait pat voté le maintien de la peine de mort. 
Ainsi, les électeurs sénatortanx eux-mêmes se passion-
oeat pour cette question. 

Eh es qui me concerne, j ai pu ma persuader que, 
dans Isa campagnes des Oiarentes, ce qui intéresse sur
tout ans paysans, à Pleure actuelle, — et bien plut que 
l'Impôt sur le revenu, — c'est de savoir si la bande 
Pouet va être exécutée. A ce compte, quel doit être 
l'état d'esnrit dans la région du Nord, où ces aborai-
asblea bandits ont aoccsnpri leurs exploits* 

Oane, je crois que T» Président de m République 
.ne fera pas grâce à toaa les ( ondaranéa à mort qui solli

citent ss clémence. Ce faisant, il sers dans son rois 
constitutionnel comme — on ne s'en est pas assez renie 
estante — il sV tenait avec une absolue correction 
lorsqu'il refusait de laisser fonctionner la giiillot'ne 
taat que- In Parlement ne s'était pas prononcé d'une far 
çea formelle. 

61 aes décisions semblent tarder, c'est peut-être que 
M. rallières attend le vote par la Chambre du projet 

té déjà par le Sénat et qnf prescrit que les exéce-
capitales auront lieu désormais à l'intérieur des 

i ce cas, il n'attendis pas longtemps. Dès la rentrée 
eue Chambres, ls remmiasinn. nar l'organe de son rao-
aorteor, M. CattiTtard. raor>eBers que ce projet doit 
•are discuté l'on des crémiers, et nons avoue bon espoir 
d'obtenir rrain de eauss. comme nous avons ht certitude 
de triomoùer ewor» r»« fois -t les abo'itîennistes. 
essayant un retour offens**, rns*rtneet nu nouve.nu ti'é-
oet parlementamr sur la o"e*tion de Ta peine de mort. 

Le dernier root, oeni qa'il arrive, restera à la France 
honnête et travailleuse, qui veut et qui a le droit 
d'être prot-oeée. 

L I S B O I S D M J U S T I C E S O N T P R E T S 

Paris, 6 janvier. — La guillotine ne tardera pas 
s fonctionner. 

Au cabinet de M. Briand. ea> eSet, des ordres 
formels ont été donnés pouf qat'il s e soit fait au-

F E U I L L E T O N D O « J O U R N A L D E R O U B A I X s 
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BEA GRANDS 
P A R P A U L M A R C U E R I T T E 

. Un éclair d'âme passa sur son 
t, qu'elle avait Eusse tomber d'un 

Save, repensât 
— Beaucoup I. 

visées»; et ce mot, 
accent pensif, descendit, comme une pierre dans 
fana. *u fond da cssss* de> NoeA I» alaaasren* qu'elle 
WSMdaaiil. tallemaai tasata trantbise sembla chus 
la sereine un léger manque à ht p ^ s t r ; mais sar-
asoattasu rembarras d'un aven intima à on étrane 
far* este poursuivi* : 

— J« ne manque jamais Ws concerta du dmisjicue 
an Uuitelet ou au. Cirque, d Eté. 

fi répondit : 
— Nous surions pu. nous, y rencontrer; j'y vais 

léMMliejniiaMiil 
l a par tarent de marées rr» q u t l a avaient e n t e » 

dsaa : Gluck, H m i t , . l a M&mçiumi» Posasrais, le 
f anadi- d » Lohmtfhm. Mnav 8tas>, ht eae noms, arsV 
easa. Irerei l le. l a ï a a a I s a Noat F issent» : ett» aeo> 
taaà» faite- de> liimsssaj, e t dans a» coup- de aedeni 

- en» baignait ft nxrsrreewi 1er ttlhnrls, elh> réV 
i l'éclat d ' u n * tes arandinaaa, t o u t or e t 
are» aam jrena pnes aat MaaaaaaaaSa d'étoile. 

— jeassasanasai min imale r «Ils team ft «eup, est 
eaaaasiiiiiS est l 'air as* doiajt a i l e in a i t annaas. 
esaSBa aaaaisv lassetBBMsua, reanpaane le> sileswe assaiv 
•asalaai'eUe p r d a i t , fu t coaJBjej ats» ia^Mnet iam 
eajSSp> aas», «sa» ares» an tree laninasjiasi d » r^rm 
^ S > e S a i l n f l , oO atjpfcttc uSevsnW v i rg tas l snt> 

• » * » sXasa. — • • • ! ia ) i , s a s s a r a s S « f c î , r é a l i t é * 
- e a e voie ft • 1 1 , M e a S V «asaassaa, ata aasej 

cune communication ft la presse, anv sayet de Fap-
plieaticm de m peine de mort. 

D e pins, il parait qu'il y x quelques jours, if. 
Deibler s'est rendn, 60, rue de. la. FQlie-RegTiaatt, 
où reposent les bois de justice. 

Le bourreau et ses aides ont monté l'instrument 
de supplice et se sont assurés qu'il fonctionnait 

Après avoir ft nouveau graissé avec soin le cow-
teast fatal et l'avoir soigneusement remis dan» son 
étui, ils s'en sont allés. 

Un ami de M. Deibler a déclaré que te bourreau 
a été appelé au ministère de la Justice, où il a eu 
une entrevue avec le directeur des affaires crimi-
netses. II paraîtrait qu'une liquidation doit être 
faite et que M. Deibler va être appelé ft procéder ft 
prosieurs exécutions. Les bandits du Nord ses pre-
uiers seraient exécutés. 

AU PATS AFXEXÊ 
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08SÊGeIES 01IM OFfrCUR FRANÇUS 
Strasbourg', 6 janvier. — On a célébré ft Sarre-

bourgr, les obsèques de M. Pierre Brkm, capitaine 
français en retraite, décédé ft Page de 83 ans. 

Fils de cultivateurs, Pierre Brion s'engagea en 
1847 au 42e de ligne (maintenant ft Bel fort). Il 
tint garnisoa ft Rome, combattit comme volontaire 
«a Crimée, d'où il revint sergent, en Italie, ft atar 
jreftta, où sur le champ de bataille, Mac-Mahes» 
le nomme sous-lieutenant. II fut, en Algérie, puis 
au Mexique, d'où il revint capitaine, j j combattit 
pendant la guerre franco-allemande e f f u t décoré 
de la Légion d'honneur sous les murs de Paris. 

Plusieurs officiers de la garnisoa, dont le gé
néral-major von Krone, de la 59e brigade, ont te
nu à accompagner la dépouille mortelle du vieux 
brave jusqu'au cimetière. 

Le sénateur ouvr ier 
Toulon, 6 janvier. — M. Victor Reymonenq, élu 

sénateur dimanche avec M. démenée»,», adresse à 
ses électeurs des remerciements dont voici les prin
cipaux passages : 

Par trois cent vingt et une voix, vous avez décide 
qu'un travailleur manuel vous représenterait au Sénat. 
Travailleurs des cliamps et de l'usine, votre camarade 
s'efforcera do mériter la confiance que vous venez de tut 
donner. 

A l'école de mon village, l'ai appris bien peu de cho
ses ; mais à l'école de la terre et de râtelier, où la 
ctiarrne et le marteau remplaçaient plume et livre, j'ai 
appris à connaître la souffrance : 

Ah ! elle est dure, cette école ! Mais si elle d&nne aux 
mains des cals, elle n'en donne pas au ceeur! 

Comme bairaue. Je ne porte au Sénat ni le talent ni 
l'Intellia-ence de mes collègues ; mais pour continuer a 
mériter votre confiance, j'emporte avec mot toute 
l'énergie de mon être, toute la volonté de mon cœur. 

Travailleurs des villes et des champs, votre camarade 
oe vous oubliera pas. En vous disant merci. II vous dit 
aussi que vous aurez en lui un ami dévoué et un défen
seur de toutes vos revendications. 

APRÈS LES ÉLECTitmS SÉliATOBiALES 
M . Ribot M quittera pas la Fédérat ion 

Républicaine 

Le bruit avait couru que M. Alexandre Ribot, 
qui fait partie du comité directeur de la Fédé
ration Républicaine (groupe Thierry-MéliDel, 
allait se faire inscrire à l'Alliance démocratique. 

Un de nos confrères parisiens a vu à ce sujet le 
nouveau sénateur du Pas-de-Calais, qui lui a fait 
les déclarations suivantes : 

— Je compte beaucoup d'amis dans le groupe de l'Al
liance républicaine démocratique, et parmi eux mes 
collègues du Pas-de-Calais, avec qui je me suis présenté 
devant les électeurs. Je crois Qu'il serait utile d'effacer 
des divisions qui n'ont plus aujourd'hui leur raison 
d'être, de grouper cans une action commune tous les 
républicains sincères autour d'un programme bien dé
fini, qui n'exclurait ni la prudence et la fermeté dans 
l'aséien quotidienne, ni la hardiesse dans les réformes 
sociales et démocratiques. 

Je travaillerai autant qu'il dépendra de moi à ce rap
prochement. 

Mais je ne vois aucune raison de me sépaTer de mes 
amis on comité directeur de la fédération républicaine 
et notamment de son président. M. Joseph Thierry, 

âui est dans les meanet idées que moi sur la direction à 
anner a notre association. 
Les déclarations de M. Adolphe Carnot, que je viens 

de lire dans le Trmpx. sont excellentes. Je souhaite que 
le comiu» de l'Alliance républicaine démocratique s'en 
inspire de- plus en plus peur traduire ctaxu les faits 
les formules sur lesquelles nous nommes d'accord. 

Notre confrère a ensuite demandé ft M. Alexan
dre Ribot son sentiment sur certains articles, qui 
le représentent comme ayant été à la Chambre, 
l'un des pivots de la politirrae clémeneiste. 

•M. Ribot a répondu en souriant : 
— Personne ne prend au sérieux ce genre de pqjéuù-

ques, dont on reconnaît aisément Ut marqee de iabri-

M. Cl-iiicncean fait sa politique, qui est bien ls 
sienne et pour laquelle il n's besoin de notre sppul. 
C'est nue malice un peu groete de le présenter comme 
ne pouvant se passer de mon concours et de celui de 
mes amis. 

La vérité est que noua ne faisons pas d opposition 
systématique, que nous avons voté contre le ministère 
toutes tes fo s qu'ils nous a paru avoir tort. Cela ne 
m'a Pfts empêché de l'aider de mon vote et de ma pa
role lorscjue l'intérêt national m'a paru engagé, connue 
dans les événements du Midi et nos affaires extérieures. 
Je crois avoir en le faisant, rendu service non pas 
su ministère, mais à 'la France, et je ne pense pas que 
personne T>nr.sse me hV reprocher. 

Nous devrions songer tm peu plus au pars, un peu 
moins à toutes ces querelles de partis et à toutes ces 
romséiitions «limstérislles. 

C o nnieatio 
ROUBAIX. — Syndicat prefessioonai Ses asasasestase et 

déaitanU da feelssene. — Réunion de la Commission, ven
dredi, à huit heures du soir. 34, ftrande-Rne. Correspon
dance ; procès-verbaux: pétitions. Journal, finances- sta
tuts S réviser: questions diverses très importantes. 

TOuscomo. — •vneUsa.t sas enepteyés au commerce 
at es l'industrie. — Dimanche prochain. 10 janvier, a 

et ananas aritlate. a#anl< non aasrsaaeSsT des 
de la Gare Ordre du 

Jour : Remise da livrets aux nouveaux anhsrents • pale» 
ment des eut Isa tiens : commun testions diverses. 

Le mystérieux anusieat 
D'YPHES 

Un soldat assommé dans un champ 
Détails rétrospectif». - Lee difficul

tés de l'enquête. - Lea hypothèses 
Les funérailles de la victime 

L'horrible assassinat d'Emile Goethals, soldat 
milicien au Se régiment de ligne, fait lo sujet de 
toutes les conversations en ville, où l'impression a 
été grande. Il faudrait remonter assez loin dans 
les annales pour retrouver an assassinat dont Y près 
aurait été le théâtre. 11 est arrivé, fort rarement, 
d'ailleurs, qu'au cours d'une rixe, un mameureux 
coup de couteau ait amené mort d'homme, mais un 
assassinat prémédité, comme, celui du jeune mili
taire, ne s'est pas passé à Ypres do mémoire 
d'homme. 

Le parquet et ht police, aidés par l'autorité mili
taire, poursuivent activement leurs recherches, qtri 
sont fort laborieuses S cause des circonstances 
mêmes qui entourent ee drame et l'enveloppent 
d'un certain mystère. Tout fait supposer que le 
crime a été commis par une seule personne, qui a 
attiré le jeune soldat dans ce lieu désert et loin 
do toute habitation, pour l'assassiner et le déva
liser. 

L E L I E U O U C R I M E 

Le ctime a été commis dans une prairie dépen
dant des terres de l'Ecole de Bienfaisance et située 
ft main droite ft mi-chemin entre la Porte de Lille 
et le quartier du Hoornivcrek. Le chemin est bordé 
de grands arbres, sur une certaine longra,ir se 
trouvent des deux côtés du chemin des prairies 
clôturées par des haies assez élevées. L'entrée 
était rendue aases facilo par une large ourertnre 
pratiquée dans la haie et qui n'était fermée qu'an 
moyen de quelques gros piquets et un AI de fer en 
ronces artificielles. C'est un de ce^ piquets qui a 
servi pour assommer le jeune soldat. A une ving
taine de mètres de l'entrée de la prairie, vers la 
droite, le gazon est taché de sang et porte des 
traces de lutte. Le coup fait, l'assassin a tiré 'e 
cadavre ft une distance de se ut à huit mètres vers 
ht haie où on l'a retrouvé couché MUT le dos. l s 
tête toute tuméfiée et fracassée, les jambes ou
vertes, les bras relevés par-des-sus la tête, les vê
tements redressés par-dessus la tête et tout en dé
sordre, pour permettre de couper le cordon qui 
maintenait autour du cou et sur la poitrine, la 
petite bourse en toile conte,îant les quinze francs. 

LES HYPOTHESES 

Comment le jeune milirnirc a-t-ii été amené à 
outrer dans cette prairie P Etant arrivé seulement 
à Yfajas le 1G novembre dernier, il ne connaissait 
pas la ville et encore moins la campagne environ-
raute, car il n'était sorti que trois fois ocnUant 
ce temps. Il s'amusait à la caserne même.* Proba
blement que l'as at.»in aura conduit sa victime, dans 
un but de promenade, par le Chemin de Ronde et, 
arrivé près de cette prairie, d'où l'on voit dans le 
lointain les bâtiments de l'Ecole de B;enfafsancc, 
vivement éclairés le soir, lui aura fait croire qu'il 
y avait là nue agglomération importante d'habi
tations et aura proposé pour s'y rendre, do passer 
par la prairie; puis, profitant de ce quo le mili
cien marchait sans défiance devant lui, lui aura 
asséné un coup de piquet arraché à la clôture. 
Goethals, étourdi, n'aura pas en le temps de se dé
fendre ni d'appeler à l'aide. 

L E S C A M A R A D E S D E L A V I C T I M E 
Le cadavre, disions-nous hier, a été retrouvé par 

un tambour-clairon du 3e de ligne, qui, en com
pagnie d'autres tambours-clairons, s'exerçait ft la 
répétition journalière. Ayant attrapé troid aux 
pieds on stationnant trop longtemps sur place, il 
avait été autorisé à faire o,neiqitcs pas pour se ré-
cliHuffer e-t c'est en passant le long do la haie qu'il 
avait vu quelque chose comme un corps. Etant 
entré dans la prairie, il reconnut sou camarade as
sassiné. L'autorité militaire et la police furent aus
sitôt averties. Dans la journée de lundi, aussi long
temps quo le cadavre est resté sur place, un piquet 
d'infanterie a monté la garde auprès pour mainte
nir les curieux qui affluaient. (Depuis lors, un 
agent de police empêche la foule de piétiner le sol. 

L'assassin est-il un civil ou un militaire? Ce 
point n'est pas encore éclairci. Déjà on racontait 
on ville que deux militaires avaient été arrêtés. Le 
l'ait est inexact et voici ce qui l'avait fait naître. 
Comme le soldat Emile Goethals était assez simple 
d'esprit, il était en butte aux tracasseries de ses 
camarades de chambrée, dont quelques-uns es
sayaient à l'occasàsa* d'exploiter sa naïveté. Il y a 
quelques semaines, deux autres soldats avaient es
sayé de lui faire payer à chacun une chope de bière, 
et comme il refusait, ils l'avaient battu. Pour ce 
fait, ces deux soldats avaient été punis de huit 
jourj de cachot. Lorsque le crime fut connu, on 
crut à une vengeance, et les soupçons se portèrent 
sur eux. mais ayant établi un alibi, ils ne furent 
plus inquiétés. 

L'examen des vêtements sur lesquels des taches 
suspectes furent relevées, n'a pas encore eu lieu. 
Le soldait ft qui ils appartiennent, a également pro
duit un alibi. 

L ' A R R I V E E D E S P A R E H T S 
Le pèro du malheureux soldat 8'est rendu, hier, 

à Ypres, en compagnie d'un autre de ses fils. La 
douleur de cet homme, un petit cultivateur de 
Wondelghem-les-Gand, était navrante. Le fils qui 
vieut de mourir si tragiquement, était l'aîné de 
ses enfants. Avant d'entrer au service militaire, il 
exerçait le métier d'aide-maçon. 

L E S R E S U L T A T S D E L ' A U T O P S I E 
L'autopsie pratiquée ft l'hôpital civil, a fait cons

tater trois fractures du crâne, qui ont occasionné 
la mort. 

D'après l'état des alimenta oui a» trouvaient dans 
l'estomac de la victime, le crime doit avoir été ac
compli daass as aeirée, probablement entre huit et 
neuf heures du soir. 

Apres l'autopsie, le corps a été transporté ft l'hô
pital militaire pour l'enterrement, qui a en tien 
mercredi après-midi, après un eervice religieux 
célébré ft la chapelle de l'hôpital militaire, par i'au
mônier militaire, M. l'abbé Ryc&eboer. 

Le deuil était conduit par le para de 1a victime, 
son frère et son beau-frère. 

M. le bourgmestre Colaert, membre de la Cham
bre des représentants, représentait l'administration 
communale. Le major Dsune, tous lea officiers, 
sous-officiers e t soldats dn bataillon dn Ss de ligne 
suivaient le cercueil. îfous avons remarqué égale
ment le commissaire et le commissaire-adjoint, avee 
une délégation de l s police, le lieutenant Goffanx, 
commandant du district de gendarmerie, et «ne dé
légation des sous-efnciers et cavaliers de Pécois 
d'éqnitation, des délégat ion de l'Hcoa» de Bienfai
sance ot de la prison, etc. 

Lea militaires du 3e de ligne s'étaient cotisés 
entre eux at avaient offert cinq grandes couronnes 
mortuaires qui étaient portées par des soldats de
vant 1* corbillard. Une foule extresneanent nom
breuse se pressait sur le passage du cortège funè
bre. 

L'ENQUETE 
L'enquête est toujours activement poussée, mais 

d'une façon fort discrète. Disons qu'une nouvelle 
piste fort sérieuse est suivie; mais tons les racon
tars qui font le tour de la ville ft* propos de civile 
ou militaires, sont complètement faux. 

Ga^'a^JÈl V JblaB 
R O U B A I X 

Oetannoy-Oestombea. — Une A u tissage de M . 

Depuis quelques jours, huit à dix ouvriers tra
vaillent au tissage de M. Delannoy-Uestombes, 
boulevard Gambctta. Lundi, était embauché un 
tisserand, âgé de 66 ans. Le lendemain soir, une 
trentaine de grévistes, l'ayant attendu ft sa sortie 
de l'usine, le huèrent dès qu'il apparat et l'escor
tèrent, en compagnie de la police jusqu'à son 
domicile, rue du Congo. Il en fit de même, mer
credi, ft midi. Aucune violence n'a été exercée. 

Au patron qui cherche un bon em
ployé — à l'employé qui veut changer 
de situation — au domestique qui veut 
se placer — à la gouvernante qui 
cherche une lionne famille, le Journal 
de Roubaix donnera satisfaction par 
une annonce. 

« - t a 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

La journée du 7 Janvier 
FfeTB a SOUHATRB : Sm'nt-LwHen. 
A SAINT-MARTIN, d 10 heurta, convoi et sentie .olen-

</i de JU**" Dcirouateaux-Oejrtnn*. 

i-e« bi l lets de logement 
Crftce à cette oeuvre humanitaire, las malheureux 

na couchent pas ft la bail* étoile 

Peut-être avez-vous déjà remarqué, la brune ve
nue, des groupes de malheureux se dirigeant vers 
la Mairie, mendiants déguenillés, infirmes, btquil-
lards et manchots, chemmeaux portant au bout 
d'un bâton leur paquet de bardes, hommes jeunes 
et valides atteints par le chômage. Ce sont deW 
sans-abri qui viennent solliciter un billet de loge
ment pour la nuit. Ils sont parfois une trentaine 
se pressant devant le bureau de la Sûreté ft l'heure 
de la distribution, ils appartiennent ft toutes les 
professions et viennent des quatre coin? de la 
France et même de l'étranger. 

Sur la présentation de papiers d'identité le sol
liciteur obtient le secours qui le sauvera de la 
misère pendant une nuit, ou même durant quelque 
temps. Muni de son billet, il se rendra chez l'un 
des aubergistes désignés par la municipalité pour 
hospitaliser les sans-abri. Il y aura droit au souper, 
à un lit et au déjeuner du lendemain. 

L'œuvre éminemment humanitaire des billets de 
logement est municipale, elle coûte en moyenne au 
budget 3.000 francs. En dépit des faux pauvres, 
des paresseux toujours à la recherche d'un travail 
qu'ils ne veulent pas trouver, et qui grèvent les 
dépenses d'assistance publique, on peut dire que 
c'est là de l'argent bien placé. 

Dans cette armée de malheureux, il ne manque 
pas, en effet, de gens intéressants durement et in
justement frappés par un chômage involontaire ou 
une longue maladie qui les ont jetés dans la misère 
la plus noire. On y trouve aussi, surtout pendant la 
mauvaise saison, des vieillards, des malades que 
l'hôpital n'a pu recueillir faute de place et qui, 
en attendant, sont hospitalisés par l'institution des 
billets de logement. 

C'est pour ces pauvres gens que cette ceurre phi
lanthropique fut créée et non pour ceux qui ont 
fait du vagabondage une profession. Il est vrai 
que ces derniers en profitent tout comme les an
tres, mais il n'est pas toujours aisé de discerner le 
faux pauvre du vrai. D'ailleurs, il arrive bien sou
vent que l'institution elle-même se venge contre 
les simulateurs. Combien de fois l'agent de sû
reté préposé à la distribution des billets de loge
ment ne découvre-t-il pas, en compulsant les pa
piers, d'identité du sans-abri, qu'il a devant lui un 
malfaiteur dangereux inutilement recherché depuis 

des années pour un crime ou a n vol. un expulsa, 
un repria de justice en rupture de ban 1 

Dans beaucoup de villes.cette institution ne foa*> 
tionne que pendant lea mois d'hiver ; ft Roubaax, 
elle ne ferme jamais ses portes et, plus libérale 
qu'ailleurs, elle consent ft accorder plusieurs bil
lets pas an aussi bien aux étrangers, qu'aux Fra» 
Sais «t aux Rouhaïtient. 

U y a actuellement trois adjudicataires des tpâV 
lets de logement. alM. Rtjraamrt, propriétaire d* |a> 
f Clef oVOr », 67, rue du Chetnin-de-Fer ; Houssart, 
ft « la Clef d'Argent s, au numéro $7 de la même 
rue, et Mme veuve Warinoy, rue des Champs, 23. 
Ds reçotvent 8$ centimes par personne hébergée. 

Les malheureux ne doivent pas s'y trouver trop 
mal, i ls r reviennent volontiers, l'hiver sur
tout, car, durant ht belle saison ih préfèrent con-
cfaer dans les fermes, «a ft la belle étoile. 

Bon an mal aa, trois mille individus, des hom
mes pour les deux tiers, profitent des billets de 
logement. En itjol, ce chiffre a même été dépassé* 
de plus de trois cents unités. 

LES INHUMATIONS EN 1908 
Au cours de l'année «ni vient de se terminer, les 

fossoyeurs — heureuse constatation — n'ont pas 
e u autant de besogne qu'en 1007. Le chiffre des) 
inhumations, qui s'était élevé ft 2. ig6, est descends 
ft 2.125, soit 71 de moins. 

On a inhumé : dans le carré commun, 1.128 adul
tes et 696 enfants ; dans des concessions tempo
raires, 147 personnes ; dans des concessions tren-
tenaires, 63 et dans des concessions perpétuelles, 
« t -

Trois cambriolages en une nnh. 
Les malfaiteurs viennent de commettre trois nou> 

veaux méfaits, en une seule nuit, dans les quar
tiers du Fontenoy et du Fresnoy. 

Rue d'itaMe 
On retrouve d'abord rue d'Italie les traces dn 

passage des cambrioleurs d'estaminets inhabités, 
dont nous relations hier les exploits en même, 
temps que l'arrestation. M. Henri Bonnel y ex
ploitait encore, il y a quelques jours, on débit si
tué au numéro 50. En s'y rendant hier matin, pour 
achever son déménagement, le commerçant cons
tata que des malfaiteurs y avaient dérobé, comme 
dans la rue de Wasquehal, une série de mesures 
en^étain et les tuyaux de la pompe ft bière, le tout 
valant une trentaine de francs. 

M. Lâché, commissaire de police dn ter arron-
dissement, a procédé à un examen des lieux. U 
n'a pas été possible de se rendre compte par oà 
les voleurs étaient entrés dans la maison. La porte 
principale fut retrouvée ouverte, mais elle n'a 
point, vraisemblablement, livré passage aux ma
landrins, à leur arrivée, car elle ne porte aucune 
trace d'effraction, son plus que celle de l'entrée 
particulière. Il faut admettre, dès lors, cpie les 
cambrioleurs ont fait usage de fausse clef. 

Boulevard de la République 
Un cabaretier du boulevard de la République, 2, 

M. Adolphe Debcync, a trouvé, hier mafia, le sou
pirail de sa cave déplacé. N'étant retenu par au
cune attache, il avait pu, du reste, être enle
vé très facilement Les malfaiteurs ont ensuite 
ouvert une lucarne vitrée_placée au-dessous, puis 
sont descendus dans la cave. Ils y ont enlevé ciaej 
bouteilles de Champagne, deux cruches contenant 
chacune cinq litres d'amer et de genièvre, et trois 
draps mouillés placés sur une corde et dans une 
cuve. Le tout est estimé 50 francs. 

La même nuit, vers une heure du matin, St. 
Florentin Pennei, C3 ans, coiffeur, rue Arcbimède, 
72, ayant entendu du bruit dans son salon, des
cendit au res-de-chatissée et y surprit un inconnsj 
qui prenait la fuite. Celui-ci s'était introduit, en 
passant par la courét voisine Saint-Emile, qui est 
banale ; il lui avait suffi de soulever un châssis ft 
guillotine, pour entrer dans le salon. Sur un la
vabo, il décoba une tirelire contenant une quinzaine 
de francs. Le coffret d'une longueur de 12 centi
mètres sur sept de largeur et de hauteur, est en 
bois peint de couleur verte ; la partie supérieure 
adhère au moyen de quatre vis. Douze essuie-mains 
blancs, encadrés d'une large ligne rouge, ont éga
lement été emportés. 

Le ou les cambrioleurs étaient occupés, dans 
une pièce voisine, à fouiller le tiroir d'une com
mode, qu'ils avaient fracturée, et ils allaient met
tre la main sur une bourse contenant de l'argent 
quand ils entendirent dans l'escalier, des bruits 
de pas qui les mirent en fuite. 

Une plainte, pour ces deux derniers vols, a été 
aussi portée au commissariat de police du 1er ar
rondissement. 

LA GRANDE FÊTE MUTUALISTE que la so
ciété de secours mutuels • L'Employé* a projetée 
pour feter son 500" adhérent, dépassé déift de 
beaucoup, est définitivement fixée au dimanche 21 
février. Cette fête comprendra une grande confé
rence, à l'Hippodrome et un grand banquet par 
souscriptions offert ft MM. Mabilleau. président de 
la Fédération Nationale de la Mutualité française. 
Keller, président de la Fédération de la Seine, et 
Nicolas, avocat ft Nancy, président de l'Union lor
raine des sociétés de secours mutuels. Ces trois 
éminents mutualistes prendront la parole ft la con
férence de l'Hippodrome. 

Tous les mutualistes roubaisiens sont invités ft 
assister à cette grandiose réunion et ft prendre part 
au banquet dont le prix est fixé ft 3 fr. 50 et pour 
lequel les souscriptions sont reçues au siège de la 
société, 1, rue du Grand-Chemin. 

L'importante société t L'Employé s fêtera en 
même temps la médaille d'argent que vient de lui 
décerner le jury de l'Exposition franco-britannique 

LA LISTE ELECTORALE EN ISO». — La Fé
dération républicaine anticollectiviste, nous prie 
d'insérer la note suivante : 

La période d'inscription est actuellement ouverte jus
qu'au 4 février, à minuit. Nous engageons vivement 

du mur. Un très vienx mendiant a besace, ai pou
dreux que son visage disparaissait sous un masque 
de terre, et que son corps semblait tout entier 
pétri de boue sèche, les implorait, les mains éten
dues à plat, dans une pose de profil lamentable et 
hiératique, où s'incarnait, en plus de l'éternelle 
misère, en ne sait quelle effigie ancienne de pauvre 
hère, do claque-dents du moyen âge. Noël en fit la 
remarque tout en cherchant quelque monnaie : 

— En effet, dit Sonia, je pensais que ce malheu
reux ferait un excellent modèle pour mon tableau. 
Efle ajouta, avec une grâce qui s'excuse e t le geste 
indécis de deux doigts frappant en med cvlpd la 
poitrine: J'ai en tort et je m'humilie. 

— r>>urquoi donc? fit Noël, touché de ce reflet 
mystique qui avait passé, en ombre de vitrail, sur 
le visage de h» jeune ffUe. 

Elle répondit, grave, se parlant ft elfe-même : 
» — DTeat-ce pas mal d'oublier la misère d e cet 
boeamo aosn- n'en voir que le côté artiste et théaV 
toaftPNoiis somme* trop habitués aux plaies d s 
tsreenaun; notre egojazne est blasé; la souffrance 
d*su*rra ne*** parait toute naturelle. 

sQze se retourna pour chercher des yeux Miss 
Star, ami avait diaperu vent la maison : 

.— <«*"J,(i j e ta i s petit», -_ reprit elle avee cas 
a u r d e doue» moquerie, qu'on prend envers ha 
seretare de sa Jiuiicsae, — j'aurais voulu que nous 
donnions tout notre bien aux pauvres e t que nous 
aUions. nous-mêmes mendier tur le» grandes routas. 
ata\ mère et mon père se sont teUetnanâ -nninés 
mwmàt Commet en a la emur plue généwtM,7u*«4 
on est enfant!... 

**oëa as as i t , reuntusaat est t a taSSaaaas des f re t 
cassons d'Ame» iitaHaufcjt. aiov* m ' H £ 1 - . * a~_» • fer» « y » é t a i t tosr» 

de grandes nattes et des taWiers (rodes. 
aaaa» SSar m u t — M , u » gras MilHeaaf e » ejad* M n £ t 

ftessst dans se» sssdns T i » h lemtr t me •tmdzaaia, ee ver 

t* pain et fit le signe de M «rutr, Î Î T I É W * vra iT 

pièce et la toucha des lèvres; puis il s'en fut, 
courbant vers la terre son dos, un haut d'épaules 
si bas, qu'on n'apercevait pas sa tête et qu'il mar
chait comme décapité. 

— Tout ce qu'on croit, enfant 1 répéta Sonia, les 
yeux loin, tournés vers le passé, vers une aube 
disparue d'enthousiasme, de crédulité, de foi. 

Et Noël la sentit femme, d'une âme sérieuse et 
mûre, à côté de la radieuse enfant, son amie. Il 
pressentit que de sourdes affinités, de précieuses 
correspondances les uniraient, lea unissaient déjà, 
elle et lui. Car les mots ne sont rien, mais l'accent 
qui les pénètre et l'au-delà qu'ils suggèrent. Noël 
eut l'impression qu'il voguait sur une eau pro
fonde. Il se, dit que Sonia avait dû beaucoup réflé
chir, n'étant plus une toute jeune fille, et ayant 
joui d'une liberté de lecture et de causeries, d'une 
émancipation d'art plus grande qu'il n'est coutume 
en France; elle avait peut-être souffert, peut-êtro 
aimé?... Comme elle ressemblait peu aux jeunes 
personnes qu'il avait rencontrées dans les salons 1... 

Mais déjà, comme *si se laisser aller ft sa vraie 
nature constituait, aux yeux du monde, une in
correction, elle échangea quelques mot» aveu Miss 
Star; ea l'anglais, que Noël ne comprenait point, 
prit un joM son bizarre en passant par sa bouche; 
puis se tournant vers lui, gracieuse : 

— Aimez-vous les prunes P Voulez-vous e n goû
ter Notre verger en est plein... 

£ • ranjaw, auquel on accédait, est fond de) jardin, 
meussn. s'étalait en contre-haut. 

long d. 
fusées 

easeseé as* aeleil. Des chasselas y tordaient, le 
de» Banane, leurs eeps nouent, cachés sons les 

fusées de s»** de* grappes et des feuilles; des pê-
tftrrs- en espalier tendaient leurs bras égaux. 
Il j avait des poiriers très vieux et des amandiers 
^ Jaesmsn, asatW l'odew • * etae.in.jj éfritfcjejK 

^aC^«4^ jr îr^^sâ* **• *» 
t> j e t a n t MOT hj. paradis des prutjea que 
••) aénas —•masenaiitt »»»»»«~.t taau. rteLiba 

rrsit: reines-Claude, d'un vert blond, misabertee 

jaunes, langues couètehes violacées. Et c était 
aussi l'Eden des guêpes et des frelons : on les 
voyait rebondir et voleter, comme des graine d'or 
qu'on eût vannés, en un bourdonnement ci ailes 
continu et un susurrement métallique. Frelons ai 
guêpes ne piquaient, étant ivres et dansaut une 
sarabande effrénée. Mais miss Star, qui les redou
tait, s'arrêta au seuil du verger, tandis que Noël et 
Sonia, plus braves, s'aventuraient au cœur des 
branches, se glissant sous les arbres bas, écrasant 
des prunes tombées sous leurs pieds. De temps 
ft autre, il s'en détachait une qui s'aplatissait sur 
le sol sourdement. Et cela était si doux, si par
fumé et si grisant, que Noël sentait une langueur 
l'envahir, e t il ne souhaitait mente pas le plaisir 
gourmand de goûter les beaux fruits. Mais Sonià*N. 
y pensait pour lui. Une échelle double s'élevait 
dans un prunier géant, dont les reines-Claude 
étaient grosses comme des pommes reinettes. Elle 
monta deux ou trois échelons, étendit les bras, et>, 
suspendue en plein ciel, elle lui jeta prune sur 
prune, dans les maint. Redescendue ft terre, elle 
en mangea aussi, en jetant les noyaux autour 
d'elle; cela leur rappela un charme de joies enfan
tines et de fruits volés. 

— Mais, mademoiselle Etoile I s'écxia-t-il tout 
ft coup, en n'apercevant plus ?a robe ft travers les 
feuilles. 

— Oh! E t Sonia eut un joli sourire de malke 
qui lui donna une expression tout autre, la fit pa
raître très jeune fille et espiègle : « Etoile a» moque 
bien des prunes I Etoile est aimée 1 Etoile pensa * 
sen fiancé qui l'attend ft Londres 1 Etoile est hee> 
reuse parée qu'elle sa mariera cet hiver l H 

-r A i l fit Noël, comprenant, s'est penr e t l s ! 
Et U s'expliqua l'éclat féerique de la jeune misa, 

jWrsjem atoat, un amant et dot toiles te t te ie i . i t t 
U travail an If 11 l i d e Sonia, dfesvmnM S l'emet* 
d'une hait ; 

— Ne peut-on voir? demsnds-t-il timidement. 
— Oh! oe n'est rien qui vaille, fit-elie avec sim

plicité. Je m'amuse seulement... Et pour lui faire 
plaisir, sans attendre qu'il insistât, elle prit un 
tableau commencé e t le lui montra : il fut frappé 
par la sincérité' du dessin, les qualités de franchise 
et de couleur. Lo métier nécessairement manquait 
encore; mais un don réel s'accusait là ; et il U 
complimenta, sans exagérer. 'Sous son air détaché, 
elle cachait une petite angoisse d'attente, la peu» 
des critiques qui étreint tout apprenti artiste : 
l'éloge mérité lui fut si sensible qu'elle rougit de 
plaisir. Elle fouillait dans un carton ; U en tomba 
un dessin ft la plume que 'Noël ramassa; en y 
jetant involontairement les yeux, il reconnut la 
caricature du jeune Isidore Chesne, sous lea traita 
d'un kanguroo habillé ft la dernière mode. Cétaitj 
frappant e t drôle. 

— Ahl a'écria-t-il, je ne vous savais pas ee 
talenfc-lft! 

Mais elle, lui arrachant d'un geste prompt la 
portrait, s'excusa, balbutiant, comtes et nette 
plaisanterie pouvait la diminuer dans l'estime de 
Noël, faire mal augurer de sen caractère ; est 
même temps, le sourire involontaire qu'elle répri
mait, et une malice au coin de ses yeux, laissaient 
luire sur sen visage une petite u p i atiion «Tjur-
noise et rusée, très amusante, ou la fntaw.t e t saa 
menues traîtrises apparaissaient, avec ce resM 
d'énigmatique quo prennent les fkcea de chat M 
de sphinx. 

— Voici oe que je voulait» Vous montrer 

i^».«*Sn»t *1*—' ™ **** •**• "f* tMBJA 
— Ahl oheetaentl dit-il, mêlant Nlosm du aënà. 

trait ft celui du modèle. Bxquis —ilàieTl 
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